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Un ami très cher qui eut la patience de lire mes livres
lorsqu’ils étaient mauvais.
Prologue
J’ai vu apparaître Calamité.
Ce soir-là, j’avais six ans et je me tenais sur le balcon de notre appartement. Je me rappelle encore les vibrations du vieux climatiseur contre la vitre, tout près de moi, qui couvraient les pleurs de mon père. L’appareil surmené dominait une chute de plusieurs étages et dégoulinait comme la sueur sur le front d’un homme qui s’apprête à se jeter dans le vide. La machine était cassée ; elle soufflait de l’air mais ne refroidissait plus rien. Autrefois, ma mère l’éteignait souvent.
Depuis son décès, mon père la laissait allumée ; il disait avoir moins chaud lorsqu’elle fonctionnait.
Je cessai de manger ma glace à l’eau pour étudier attentivement l’étrange lueur rouge qui brillait au-dessus de l’horizon comme une nouvelle étoile. Sauf qu’aucune étoile n’avait jamais été si vive ni si rouge – écarlate. Elle évoquait la plaie d’une balle dans le dôme céleste.
Cette nuit-là, Calamité avait baigné la ville entière d’une étrange lueur tiède. J’étais resté planté là, avec ma glace en train de fondre sur mes doigts poisseux, pour observer toute la durée de son ascension.
Puis les hurlements avaient commencé.


PREMIÈRE PARTIE
Chapitre 1
— David ? demanda une voix dans l’écouteur.
Je m’arrachai à ma rêverie. J’étais de nouveau en train de contempler Calamité, mais il s’était écoulé près de treize ans depuis son ascension. Je n’étais désormais plus un gamin vivant chez son père, ni même un orphelin travaillant à l’usine de munitions dans les rues basses.
J’étais un Redresseur.
— Je suis là, répondis-je en enfilant mon fusil sur l’épaule avant de traverser le toit.
Il faisait nuit, et j’aurais juré voir la lumière de Calamité teinter le monde entier en rouge autour de moi, bien qu’elle n’ait jamais brillé d’un éclat aussi intense que ce premier soir.
Le centre de Newcago se déployait devant moi, reflétant de toutes ses surfaces la lueur des étoiles. Ici, tout était en acier. Comme un cyborg du futur dont on aurait arraché la peau. Enfin, en moins meurtrier. Et puis en moins vivant.
La vache, me dis-je, c’est vrai que je suis nul en métaphores.
Cœur d’Acier était mort à présent, et nous nous étions réapproprié les rues hautes – y compris de nombreux équipements que l’élite se réservait auparavant. Je pouvais me doucher chaque jour dans ma propre salle de bains. Je ne savais quasiment pas quoi faire d’un tel luxe. À part éviter d’empester.
Après tout ce temps, Newcago était enfin libre.
Et c’était à moi de m’assurer qu’elle le reste.
— Je ne vois rien, chuchotai-je, agenouillé près du bord du toit.
Je portais un écouteur relié à mon portable par une connexion sans fil. Une petite caméra montrait à Tia tout ce que je voyais, et l’écouteur était assez sensible pour capter mes paroles même quand je chuchotais.
— Continue à regarder, me dit Tia dans l’écouteur. Cody me signale que Prof et la cible sont partis dans ta direction.
— C’est très calme ici, répondis-je. Tu es sûre que…
Le toit explosa juste à côté de moi. Avec un cri aigu, je reculai tandis que le bâtiment tout entier tremblait et que le souffle de l’explosion faisait pleuvoir sur moi des particules de métal brisé. Calamité ! Ce n’étaient pas des tirs de petit joueur.
— Flamme ! s’écria Cody dans mon écouteur. Elle m’a contourné, gamin. Elle arrive vers toi par le nord…
Sa voix se retrouva noyée lorsqu’un autre tir énergétique aveuglant jaillit du sol et arracha le bord du toit près de ma cachette.
— Va-t’en ! s’écria Tia.
Elle n’eut pas à me le dire deux fois. Je m’élançai. Sur ma droite, une silhouette se matérialisa dans un éclat de lumière. Vêtue d’une combinaison noire et de baskets, Zone Source portait un masque intégral rappelant ceux des ninjas, ainsi qu’une longue cape noire. Certains Épiques partaient beaucoup plus que d’autres dans le trip « pouvoirs inhumains ». Franchement, elle était ridicule – même si elle dégageait effectivement une faible lueur bleue et que son corps tout entier crépitait d’électricité.
Chaque fois qu’elle touchait un obstacle, elle pouvait se transformer en énergie pour le traverser. Sans relever réellement de la téléportation, ce n’en était pas très éloigné – et plus la substance était conductrice, plus elle pouvait voyager loin, si bien qu’une ville d’acier représentait pour elle une sorte de paradis. Étonnant qu’il lui ait fallu si longtemps pour arriver ici.
Comme si la téléportation ne suffisait pas, ses pouvoirs liés à l’électricité l’immunisaient également contre la plupart des armes. Ses effets de lumière étaient célèbres ; bien que je ne l’aie encore jamais rencontrée, j’avais toujours voulu la voir à l’œuvre.
Simplement, pas d’aussi près.
— Changement de programme ! ordonna Tia. Prof ? Jon ! Au rapport ! Abraham ?
Je n’écoutai que d’une oreille, car un globe d’électricité crépitante me frôla en sifflant. Je m’arrêtai en dérapant et filai dans l’autre sens tandis qu’un deuxième globe atteignait l’emplacement même où je m’étais tenu. Celui-là toucha le toit, provoquant une autre explosion qui me fit trébucher. Des éclats de métal me criblèrent le dos tandis que je me précipitais vers le bord du toit.
Puis je sautai.
J’atterris rapidement sur le balcon d’un appartement-terrasse. Le cœur cognant à tout rompre, je m’engouffrai à l’intérieur. Une glacière en plastique attendait de l’autre côté de la porte. J’ouvris le couvercle d’un coup sec et y farfouillai en m’efforçant de garder mon calme.
Zone Source était arrivée à Newcago plus tôt dans la semaine. Elle s’était aussitôt mise à tuer des gens – au hasard, sans motivation apparente. Exactement comme Cœur d’Acier les premiers temps. Puis elle avait appelé les citoyens à lui livrer les Redresseurs afin qu’elle puisse nous traduire en justice.
La justice des Épiques dans ce qu’elle avait de plus tordu. Ils tuaient au gré de leurs envies, mais toute riposte constituait une offense assez grave pour leur paraître inconcevable. Eh bien, elle allait voir ce qu’elle allait voir. Jusqu’ici, notre plan destiné à l’éliminer ne se révélait pas d’une efficacité fracassante, mais nous étions les Redresseurs. Nous anticipions l’inattendu.
Je tirai de la glacière un ballon à eau.
Alors ça, me dis-je, ça a intérêt à marcher.
Tia et moi avions débattu pendant des jours de la faiblesse de Zone Source. Chaque Épique en possédait au moins une, et elles étaient souvent aléatoires. Il fallait effectuer des recherches sur le passé d’un Épique, sur tout ce qu’il évitait, tenter de deviner quelle substance ou situation était susceptible d’annihiler ses pouvoirs.
Ce ballon contenait l’élément qui nous avait semblé la faiblesse la plus plausible pour Zone Source. Je me retournai, soupesant le ballon d’une main, tenant le fusil dans l’autre, pour observer l’entrée et attendre qu’elle vienne à ma poursuite.
— David ? demanda Tia dans l’écouteur.
— Oui ? murmurai-je, nerveux, avec le ballon prêt à lancer.
— Pourquoi est-ce que tu surveilles le balcon ?
Pourquoi est-ce que je…
Ah, oui. Zone Source était capable de traverser les murs.
Je me sentis très bête et sautai en arrière alors même que Zone Source traversait le plafond, enveloppée d’électricité crépitante. Elle toucha terre sur un genou, la paume tendue où grandissait une boule d’électricité qui projetait des ombres furieuses dans toute la pièce.
N’éprouvant rien d’autre qu’un rush d’adrénaline, je lançai le ballon de toutes mes forces. Il atteignit Zone Source en pleine poitrine, et sa boule d’énergie disparut en crépitant. Le liquide rouge contenu dans le ballon aspergea les murs et le sol autour d’elle, trop fluide pour qu’il s’agisse de sang. C’était en réalité une vieille boisson fruitée en poudre que l’on mélangeait avec de l’eau et du sucre. Je me rappelais en avoir bu dans mon enfance.
Et c’était sa faiblesse.
Le cœur battant la chamade, je pris mon fusil en main. Zone Source fixait son torse dégoulinant comme sous l’effet du choc, bien que son masque noir me cache son expression. Des traits d’électricité parcouraient encore son corps comme de minuscules vers luisants.
Je levai le fusil et pressai la détente. La détonation sonore du coup de feu tiré en intérieur faillit m’assourdir, mais je parvins à tirer une balle pile dans la direction du visage de Zone Source.
La balle explosa en traversant son champ d’énergie. Même aspergée de Kool-Aid1, ses protections fonctionnaient.
Elle me regarda tandis que son électricité réapparaissait, encore plus violente et plus dangereuse, éclairant la pièce comme une calzone fourrée à la dynamite.
Oups…


1. Marque américaine de boisson aux fruits. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
Chapitre 2
Je me précipitai dans le couloir tandis que l’entrée explosait derrière moi. Le souffle me projeta à plat ventre contre le mur et j’entendis un crac !
D’un côté, j’étais soulagé. Ce craquement signifiait que Prof était toujours en vie – c’étaient ses pouvoirs d’Épique qui créaient pour moi un champ de protection. D’un autre côté, j’avais une machine à tuer implacable à mes trousses.
Je m’écartai du mur et fonçai le long du couloir métallique, qui était éclairé par le portable attaché à mon bras. La tyrolienne, me dis-je. De quel côté ? À droite, je crois.
— J’ai trouvé Prof, déclara la voix d’Abraham à mon oreille. Il est enfermé dans une sorte de bulle d’énergie. Il a l’air contrarié.
— Jette du Kool-Aid dessus, répondis-je, essoufflé, en disparaissant dans un couloir latéral tandis que des décharges d’électricité détruisaient celui d’où je venais.
Flamme alors, elle était vraiment furax.
— On abandonne la mission, déclara Tia. Cody, fais un détour et va chercher David.
— Bien reçu, répondit Cody.
J’entendis un bruit sourd de son côté de la communication – des rotors d’hélicos.
— Tia, non ! protestai-je en entrant dans une pièce.
Je jetai mon fusil sur mon épaule et m’emparai d’un sac à dos rempli de ballons à eau.
— Tout le plan se casse la figure, répondit Tia. C’est Prof qui est censé jouer l’appât, David, pas toi. Et puis tu viens de prouver que les ballons ne fonctionnaient pas.
Je sortis un ballon et me retournai, puis patientai le temps d’un battement de cœur jusqu’à ce que de l’électricité se forme sur l’un des murs, annonçant l’arrivée de Zone Source. Elle apparut la seconde d’après et je lui jetai mon ballon. Elle bondit sur le côté en jurant et un liquide rouge aspergea le mur.
Je fis demi-tour et me précipitai vers une porte donnant sur une chambre, visant le balcon.
— Elle a peur du Kool-Aid, Tia, lui dis-je. Mon premier ballon a fait disparaître une boule d’énergie. On avait bien deviné sa faiblesse.
— Mais elle a quand même arrêté ta balle.
Exact. Je bondis sur le balcon et levai les yeux à la recherche de la tyrolienne.
Elle n’était pas là.
Tia jura à mon oreille.
— C’est ça que tu cherchais ? La tyrolienne se trouve deux appartements plus loin, espèce de schmotz.
Flamme ! Pour ma défense, les couloirs et les pièces se ressemblent beaucoup quand tout est en acier.
Le bruit de l’hélico était proche à présent ; Cody était presque arrivé. Serrant les dents, je sautai sur la balustrade, puis me jetai sur le balcon voisin. Je l’attrapai par la balustrade, mon fusil sur une épaule, sac à dos sur l’autre, et me hissai à l’intérieur.
— David… me dit Tia.
— Le premier piège fonctionne toujours ? lui demandai-je en enjambant des chaises longues transformées en acier.
J’atteignis l’autre bout du balcon et sautai sur la balustrade.
— Je vais prendre ton silence pour un oui, repris-je avant de m’élancer dans les airs.
Je percutai violemment la rambarde d’acier du balcon suivant. Je saisis l’un des barreaux et baissai les yeux – j’étais suspendu à douze étages du sol. Je ravalai mon inquiétude et me hissai au prix d’un effort.
Derrière moi, Zone Source jeta un coup d’œil par le balcon que je venais de quitter. Je l’avais effrayée. Une bonne chose, mais une mauvaise aussi. J’avais besoin qu’elle fasse preuve d’imprudence pour la prochaine partie de notre plan. Et ça nécessitait malheureusement de la provoquer.
Je grimpai sur le balcon, m’emparai d’un ballon rempli de Kool-Aid et le lançai dans sa direction. Puis, sans vérifier si le ballon avait touché sa cible, je sautai sur la balustrade, saisis la poignée de la tyrolienne et m’élançai d’un coup de pied.
Le balcon explosa.
Fort heureusement, la tyrolienne était fixée au toit, pas au balcon lui-même, et le câble tint bon. Des fragments de métal fondu filèrent autour de moi dans le noir tandis que je me laissais glisser de plus en plus rapidement le long du câble. Ces engins-là vont beaucoup plus vite qu’on ne le croit. Les gratte-ciel défilaient dans un grand flou autour de moi. J’avais la sensation d’être réellement en train de tomber.
Je réussis à laisser échapper un cri – moitié extase, moitié panique – avant que tout ne bascule autour de moi et que je ne m’écrase à terre et roule dans la rue.
— Oh la vache, commentai-je en me relevant.
La ville tournoyait comme une toupie de traviole. Mon épaule me faisait mal et le craquement que j’avais entendu lors de l’atterrissage ne m’avait pas semblé très prononcé. Le champ de protection que Prof m’avait accordé commençait à faiblir. Ils ne pouvaient encaisser qu’un certain nombre de coups avant qu’il soit contraint de les renouveler.
— David ? demanda Tia. Flamme. Zone Source a tranché la tyrolienne. C’est pour ça que tu es tombé à la fin.
— Le ballon a fonctionné, déclara une nouvelle voix dans l’écouteur. (Prof. Il parlait d’une voix forte, râpeuse mais ferme.) Je suis sorti. Pas pu faire mon rapport plus tôt, la bulle d’énergie perturbait le signal.
— Jon, lui dit Tia, tu n’étais pas censé la combattre.
— Ça s’est produit comme ça, lâcha-t-il d’une voix cassante. David, tu es vivant ?
— Plus ou moins, répondis-je en me redressant tant bien que mal et en ramassant le sac à dos qui avait glissé lors de ma roulade. (Le bas dégoulinait de boisson fruitée rouge.) Mais je n’en dirais pas autant de mes ballons. Il semblerait qu’il y ait eu quelques victimes.
Prof émit un grognement.
— Tu peux y arriver, David ?
— Oui, répondis-je d’une voix ferme.
— Jon, lui dit Tia. Si tu ne peux plus…
— Zone Source m’a ignoré, l’interrompit Prof. Il se passe exactement la même chose que l’autre fois avec Mitose. Ce n’est pas moi qu’ils veulent combattre, c’est toi qu’ils veulent. Il faut réussir à la vaincre avant qu’elle n’atteigne l’équipe. Tu te rappelles le chemin, David ?
— Évidemment, répondis-je en cherchant mon fusil.
Il reposait non loin de là, cassé, la crosse fendue en son milieu. Flamme. Visiblement, j’avais aussi abîmé le pontet. En voilà un que je n’utiliserais plus avant un bon moment. J’inspectai le pistolet que je portais dans un étui au niveau de la cuisse. Il semblait pouvoir faire l’affaire. Enfin, dans la mesure où c’était possible pour un pistolet. Je déteste ces engins-là.
— Des éclats lumineux dans les fenêtres de cet immeuble d’habitations, et ils descendent, déclara Cody depuis l’hélico. Elle se téléporte le long du mur externe, en direction du sol. Elle est à ta poursuite, David.
— Je n’aime pas ça, commenta Tia. Je crois qu’on devrait lâcher l’affaire.
— David pense être capable de le faire, protesta Prof. Et j’ai confiance en lui.
Malgré le danger du moment, je souris. Avant de rejoindre les Redresseurs, je n’avais pas conscience de mener une vie si solitaire. Et maintenant, entendre des mots comme ceux-là…
Eh bien, c’était agréable. Très agréable.
— Je suis l’appât, répondis-je tandis que je me positionnais pour attendre Zone Source et fouillais mon sac à dos en quête de ballons intacts. Tia, place nos troupes en position.
— Bien reçu, répondit-elle à contrecœur.
J’avançai dans la rue. Des lanternes m’éclairaient, accrochées non loin de là aux vieux lampadaires inutiles. À leur lumière, j’aperçus des visages à travers les fenêtres. Elles ne possédaient pas de vitres, simplement des volets de bois à l’ancienne que nous avions taillés et placés là.
En assassinant Cœur d’Acier, les Redresseurs avaient plus ou moins déclaré une guerre totale aux Épiques. Certaines personnes avaient fui Newcago par crainte des représailles – mais la plupart des gens étaient restés, et beaucoup d’autres étaient arrivés. Lors des mois qui avaient suivi la chute de Cœur d’Acier, la population de Newcago avait pratiquement doublé.
J’adressai un signe de tête à ces gens. Je ne comptais pas leur faire signe de retourner aux abris. Nous étions leurs champions, nous autres, les Redresseurs – mais il faudrait un jour qu’ils se dressent d’eux-mêmes contre les Épiques. Je voulais qu’ils regardent.
— Cody, tu as un visuel ? demandai-je dans mon portable.
— Non, répondit-il. Elle devrait arriver d’un moment à l’autre…
L’ombre de son hélico passa au-dessus de moi. La Sûreté, la police de Cœur d’Acier, nous appartenait désormais. Je ne savais toujours pas comment y réagir. La Sûreté avait cherché plusieurs fois à me tuer. On ne se remettait pas si facilement de ces choses-là.
Cela dit, ils avaient tué Megan et elle s’en était remise – plus ou moins. Je tâtai le pistolet dans son étui. Il lui avait appartenu.
— Je vais me mettre en position avec les hommes, déclara Abraham.
— David ? Tu vois Zone Source quelque part ? demanda Tia.
— Non, répondis-je en étudiant la rue vide.
La ville déserte, éclairée par quelques lanternes solitaires, semblait pratiquement redevenue comme à l’époque de Cœur d’Acier : sombre et désolée. Où était Zone Source ?
Elle peut se téléporter à travers les murs, me dis-je. Qu’est-ce que je ferais dans son cas ? Nous disposions des tenseurs, qui nous permettaient de creuser des tunnels dans n’importe quelle surface ou presque. Que ferais-je en ce moment même si j’en avais un sous la main ?
La réponse était évidente : je descendrais.
Elle se trouvait au-dessous de moi.

Chapitre 3
— Elle est partie dans les rues basses ! déclarai-je en sortant deux de mes ballons à eau restants. Elle va remonter tout près pour essayer de me surprendre.
Alors même que je prononçais ces mots, des éclairs apparurent dans la rue et une silhouette lumineuse se matérialisa en traversant le sol.
Je lançai mon ballon de Kool-Aid de toutes mes forces puis me mis à courir.
Je l’entendis éclater, puis Zone Source jura. L’espace d’un instant, comme aucune décharge d’énergie ne tentait de me faire frire, j’en déduisis que je l’avais touchée.
— Je vais te détruire, vermisseau ! hurla Zone Source derrière moi. Je vais te tailler en pièces comme un mouchoir en papier pris dans un ouragan !
— Oh la vache, m’exclamai-je en atteignant une intersection où je m’abritai près d’une vieille boîte aux lettres.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Tia.
— C’était une sacrée bonne métaphore.
Je lançai un nouveau coup d’œil vers Zone Source. Elle descendait la rue, crépitante d’électricité. Des éclairs partaient de son corps vers le sol, les poteaux tout proches et les murs des bâtiments tandis qu’elle avançait. Quelle puissance ! Était-ce là ce à quoi ressemblerait Edmund, l’Épique si doux qui alimentait Newcago en électricité pour nous, s’il ne faisait pas constamment don de ses pouvoirs ?
— Je refuse de croire, cria-t-elle, que vous avez tué Cœur d’Acier !
Mitose disait la même chose, pensai-je. C’était un autre Épique récemment venu à Newcago. Ils ne parvenaient pas à accepter l’idée qu’un des plus puissants parmi les leurs – un Épique que même les autres, comme Zone Source, craignaient – ait été tué par des gens ordinaires.
Elle était splendide, tout de noir vêtue avec une cape flottant derrière elle et l’électricité qui s’échappait d’elle en étincelles et en éclairs. Malheureusement, je n’avais pas besoin qu’elle soit splendide ; j’avais besoin qu’elle soit furieuse. Plusieurs membres de la Sûreté sortirent à pas de loup d’un bâtiment tout proche, portant des fusils d’assaut sur le dos et tenant des ballons de Kool-Aid à la main. Je leur désignai une ruelle. Ils hochèrent la tête et s’y retirèrent pour patienter.
Le moment était venu pour moi de narguer une Épique.
— Je n’ai pas tué que Cœur d’Acier ! lui criai-je. J’ai tué des dizaines d’Épiques. Et vous aussi, je vais vous tuer !
Une décharge d’énergie frappa ma boîte aux lettres. Je plongeai à l’abri d’un bâtiment, et une autre décharge frappa le sol à quelques centimètres à peine de l’endroit où j’étais accroupi. Tandis que je frôlais le sol de mon bras, un choc violent le parcourut et m’ébranla tout entier. Avec un juron, je me remis dos au mur et secouai la main. Puis je risquai un coup d’œil autour du coin du bâtiment. Zone Source courait vers moi.
Génial ! Et sacrément terrifiant.
Je fonçai vers une entrée de l’autre côté de la rue. Zone Source déboula au coin du bâtiment à l’instant même où j’y entrais.
À l’intérieur, on avait dégagé un chemin à travers ce qui avait dû être une sorte de salon d’exposition de voitures. Je l’empruntai en courant droit devant moi, suivi par Zone Source qui se téléporta à toute vitesse de l’autre côté du mur de façade.
Je traversai une pièce après l’autre en courant, selon les schémas que nous avions prédéfinis.
À droite, foncer dans cette pièce.
À gauche, ce couloir.
De nouveau à droite.
Nous avions utilisé un autre des pouvoirs de Prof – celui qu’il feignait d’attribuer à ces engins qu’on appelait tenseurs – pour percer des entrées. Zone Source me suivait de très près et traversait les murs avec des éclairs lumineux. Je ne restais jamais assez longtemps dans son champ de vision pour lui permettre de bien viser. C’était parfait. Elle…
… elle ralentit.
Je m’arrêtai près de la porte à l’arrière du bâtiment. Zone Source avait cessé de me suivre. Elle se tenait au bout d’un long couloir qui menait à ma porte, dégageant de l’électricité qui s’échappait d’elle en direction des murs d’acier.
— Tia, tu as vu ça ? chuchotai-je.
— Ouais. On dirait que quelque chose lui a fichu la trouille.
Je pris une profonde inspiration. C’était tout sauf idéal, mais…
— Abraham, chuchotai-je, envoie les troupes. Attaque frontale.
— Entendu, répondit Prof.
Les hommes de la Sûreté qui patientaient jusque-là prirent d’assaut la façade du concessionnaire. D’autres descendirent par l’escalier ; j’entendis leurs pas lourds. Zone Source jeta un coup d’œil derrière elle tandis que deux soldats entraient dans le couloir armés de la tête aux pieds, munis de casques et d’une armure futuriste. Les ballons à eau orange vif qu’ils lançaient gâchaient quelque peu ce que la scène avait de cool.
Zone Source posa la main sur le mur près d’elle puis se transforma en électricité, se fondit dans l’acier et disparut. Les ballons, désormais inutiles, éclatèrent sur le sol du couloir.
Zone Source ressortit dans le couloir et se mit à lâcher des décharges d’énergie tout du long. Je fermai très fort les yeux tandis que les décharges foudroyaient les deux soldats, mais je les entendis crier.
— Alors voilà ce que les célèbres Redresseurs ont de mieux à offrir ? cria Zone Source tandis que d’autres soldats affluaient, jetant des ballons d’eau depuis toutes les directions.
Je m’obligeai à regarder la scène et sortis mon pistolet tandis que Zone Source se laissait tomber et traversait le sol.
Elle émergea au milieu du couloir derrière un groupe de soldats. Les hommes hurlèrent quand l’électricité les toucha. Je serrai les dents. S’ils survivaient, Prof pourrait les guérir en feignant d’utiliser la « technologie des Redresseurs ».
— Les ballons ne marchent pas, commenta Tia.
— Si, soufflai-je en regardant l’un d’entre eux en train d’atteindre Zone Source.
Ses pouvoirs faiblirent. Je tirai une balle, en même temps que trois des hommes de la Sûreté qui s’étaient placés face à moi au bout du couloir.
Les quatre balles touchèrent leur cible ; toutes les quatre se retrouvèrent prises dans son champ énergétique, qui les détruisit. Les ballons fonctionnaient, simplement pas assez.
— Toutes les unités du côté sud du couloir, ordonna la voix d’Abraham, retirez-vous. Immédiatement.
Je franchis précipitamment la porte tandis qu’un tir de barrage ébranlait soudain le bâtiment. Abraham, qui s’était installé derrière les tireurs d’élite de la Sûreté tout au bout du couloir, tirait en rafale à l’aide de son minigun gravitonique XM380.
Je m’emparai de mon portable et me connectai au flux vidéo d’Abraham. Je vis alors la scène de son point de vue, les pistolets crachant des éclairs lumineux dans le noir, une balle après l’autre ricochant le long du couloir d’acier, projetant des étincelles. Toutes celles qui atteignaient Zone Source se faisaient malgré tout piéger ou dévier par son champ électrique. Derrière Abraham, un groupe d’hommes et de femmes lançait un ballon après l’autre. Au-dessus, des soldats tirèrent une trappe du plafond, libérant un seau de Kool-Aid.
Zone Source s’écarta d’un bond pour l’esquiver. Pas à pas, elle s’éloigna de la flaque. Elle avait bel et bien peur de ce truc, mais ça ne fonctionnait pas totalement. La faiblesse d’un Épique était censée annihiler totalement ses pouvoirs, et ce n’était pas le cas.
J’étais pratiquement sûr de savoir pourquoi.
Zone Source libéra une salve de décharges électriques en direction d’Abraham et des autres. Avec un juron, Abraham se baissa, mais son champ protecteur (généré par Prof et déguisé en veste dotée d’un champ de force technologique) le protégeait ainsi que les gens placés derrière lui. Je ne voyais rien mais j’entendis des gémissements via le flux audio.
— Vous n’êtes rien ! s’écria Zone Source.
Je fixai le portable à mon bras et reculai dans le couloir, juste à temps pour la voir envoyer une décharge électrique à travers le plafond, visant ceux qui se trouvaient au-dessus d’elle. Hurlements.
Je levai mon dernier ballon à eau puis le lançai. Il éclata sur son dos.
Zone Source pivota brusquement vers moi. Flamme ! Une Grande Épique dans toute sa gloire, dégageant son énergie à pleine puissance… Quoi d’étonnant à ce que ces créatures se sentent autorisées à prendre le pouvoir ?
Je crachai à ses pieds, puis me retournai et sortis précipitamment par la porte de derrière.
Elle me suivit en me hurlant dessus.
— Unités d’en haut, Haven Street, déclara Tia à mon oreille, préparez-vous à lancer.
Des gens apparurent sur le toit du bâtiment que je venais de quitter et jetèrent des ballons à eau vers Zone Source tandis qu’elle me fonçait dessus. Elle les ignora pour me suivre. Si ces ballons produisaient le moindre effet, c’était de la rendre encore plus furieuse.
Mais lorsqu’ils s’écrasèrent près d’elle, elle cessa de crier.
Bon, me dis-je en me précipitant vers le bâtiment situé de l’autre côté de la rue.
C’était un petit complexe d’habitations. Je franchis l’entrée en courant et pénétrai dans le premier appartement.
Zone Source me suivit dans une tempête d’énergie et de colère. Les murs ne l’arrêtaient pas ; elle les traversait en dégageant des éclairs lumineux.
Encore un peu plus loin ! suppliai-je mentalement tout en fermant une porte. Ce complexe était habité, et nous avions remplacé une grande partie des portes d’acier figées par des modèles en bois qui fonctionnaient.
Zone Source traversa le mur alors que je sautais par-dessus un canapé en acier et entrais dans la pièce voisine – dans laquelle régnait un noir d’encre. Je claquai la porte.
La lumière dégagée par Zone Source lorsqu’elle entra m’aveugla. Son aura se déploya et, soudain, le petit choc que j’avais éprouvé plus tôt sembla dérisoire. De l’électricité me traversa, faisant mollir et se contracter mes muscles. Je tendis la main pour enfoncer le grand bouton sur le mur, mais mes bras ne fonctionnaient pas correctement.
À la place, je m’y cognai en pleine figure.
Je m’effondrai, terrassé par l’onde de choc de sa décharge. Au-dessus de moi, le plafond de la petite pièce sombre (qui avait été une salle de bains) s’ouvrit et déversa sur nous des litres de Kool-Aid. Par-dessus le marché, des pommes de douche s’actionnèrent pour cracher un liquide rouge.
L’énergie de Zone Source faiblit radicalement. De l’électricité lui courait le long des bras sous forme de petits rubans, mais faiblissait aussitôt. Elle tendit la main vers la porte, mais celle-ci s’était refermée derrière moi. Avec un juron, elle brandit le poing, cherchant à rassembler son énergie pour se téléporter, mais le déversement continu de liquide perturbait ses pouvoirs.
Je m’agenouillai tant bien que mal.
Elle se tourna vers moi et se mit à gronder, puis me saisit par les épaules.
Je levai la main, agrippai son masque par l’avant, puis le retirai d’un coup sec comme un masque de ski. Il possédait un embout plastique à l’avant qui se plaçait visiblement par-dessus le nez et la bouche. Une sorte de filtre ?
En dessous du masque, je découvris une femme d’âge moyen aux cheveux bruns frisés. Le liquide coulait toujours et lui dégoulinait le long des joues, des lèvres. Il s’engouffrait dans sa bouche.
Son aura lumineuse s’éteignit totalement.
Avec un gémissement, je me remis debout tandis que Zone Source poussait un cri de panique, se ruait vers la porte, la secouait, cherchait à l’ouvrir. Je tapotai l’écran de mon portable, baignant la pièce dans une lumière blanche étouffée.
— Je suis désolé, dis-je en levant le pistolet de Megan vers sa tête.
Zone Source me regarda, yeux écarquillés.
Je pressai la détente. Cette fois, la balle ne ricocha pas. Zone Source tomba à terre, et un liquide rouge plus foncé s’accumula autour d’elle et se mélangea à ce qui tombait du plafond. Je baissai mon arme.
Je m’appelle David Charleston.
Je tue les gens qui possèdent des superpouvoirs.

Chapitre 4
Je déverrouillai la porte et sortis de la salle de bains, dégoulinant de jus de fruit artificiel. Un groupe de soldats se tenait dans la pièce, brandissant leurs armes. Ils les baissèrent en me voyant. Je fis un geste par-dessus mon épaule et Roy, le capitaine de l’équipe de la Sûreté, envoya deux agents inspecter le corps.
J’étais vidé, tremblant, et il me fallut deux essais pour rengainer le pistolet de Megan. Je gardai le silence lorsque plusieurs soldats me saluèrent en me voyant sortir. Ils m’étudièrent avec un mélange de crainte respectueuse et de déférence, et l’un d’eux chuchota « Tueur d’Acier ». En moins d’un an passé au sein des Redresseurs, j’avais tué personnellement près d’une douzaine d’Épiques.
Que diraient ces hommes s’ils savaient que je devais la majeure partie de ma réputation aux pouvoirs d’un autre Épique ? Le champ de force qui me protégeait des dégâts et les pouvoirs curatifs qui me ramenaient des portes de la mort… tous deux faisaient partie de la gamme de pouvoirs de Prof, qu’il faisait semblant d’attribuer à des appareils. Il était ce que nous appelions un partageur, un Épique capable de prêter aux autres ses talents extraordinaires. Pour des raisons que nous ignorions, ça lui permettait de ne pas se laisser corrompre par eux – d’autres pouvaient utiliser ses pouvoirs pour lui, mais les utiliser lui-même menaçait de le détruire.
Seule une poignée de gens connaissait la vérité sur Prof. Peu d’entre eux faisaient partie des gens ordinaires de Newcago, dont un grand nombre s’étaient rassemblés en dehors du bâtiment. Comme les soldats, ils me regardaient avec déférence et enthousiasme. À leurs yeux, j’étais une célébrité.
Je baissai la tête et me frayai un chemin parmi eux, mal à l’aise. Les Redresseurs avaient toujours été un groupe mystérieux, et je n’avais pas signé pour devenir une vedette. Malheureusement, nous devions être vus afin que les gens de la ville sachent que quelqu’un ripostait – et, avec un peu de chance, afin que ça leur donne envie de riposter à leur tour. C’était là un équilibre difficile à maintenir ; je n’avais aucune envie qu’on me vénère.
Au-delà des badauds, j’aperçus une silhouette familière et musclée à la peau brune. Abraham portait un uniforme militaire gris et noir – une tenue de camouflage dans une ville d’acier. Ses habits étaient déchirés et usés ; j’en savais assez pour comprendre qu’il avait poussé jusqu’à ses dernières limites le champ protecteur que Prof lui avait accordé. Abraham me félicita en levant le pouce, puis désigna un bâtiment tout proche.
Je m’y dirigeai tandis que, derrière moi, Roy et son équipe sortaient le cadavre de l’Épique afin de le donner en spectacle. Il était important que les gens les perçoivent comme mortels, mais je ne tirais aucune gloire de ces morts, pas comme autrefois.
Elle paraissait vraiment terrifiée, tout à la fin, me dis-je. Il aurait pu s’agir de Megan, ou de Prof, ou d’Edmund… rien qu’une personne ordinaire qui se retrouve prise dans tout ça. Poussée à faire des choses affreuses par des pouvoirs qu’elle n’a pas demandés.
Savoir que les pouvoirs corrompaient littéralement les Épiques changeait mon point de vue sur tout ça. Et pas qu’un peu.
J’entrai dans le bâtiment, montai les marches et atteignis une pièce à l’étage, éclairée par une lampe unique dans un coin. Comme je m’y attendais, j’y trouvai Prof en train d’observer par la fenêtre avec les bras croisés. Il portait une fine blouse noire qui lui tombait au mollet, avec une paire de lunettes de protection rangée dans la poche. Cody attendait de l’autre côté de la pièce obscure, silhouette dégingandée vêtue d’une chemise de flanelle dont on avait coupé les manches, son fusil à lunette accroché à l’épaule.
Prof, alias Jonathan Phaedrus, fondateur des Redresseurs. Nous combattions les Épiques, nous les éliminions, et cependant nous étions dirigés par l’un d’eux. J’avais eu le plus grand mal à accepter ce paradoxe quand je l’avais découvert. En grandissant, je vénérais pratiquement les Redresseurs tout en haïssant les Épiques. Découvrir que Prof était les deux… ça revenait presque à découvrir que le père Noël était en réalité un nazi.
Je m’en étais remis. À une époque, l’idée de mon père selon laquelle des Épiques bienveillants apparaîtraient me semblait ridicule. Mais à présent que j’avais rencontré non pas un mais trois Épiques bienveillants… eh bien, le monde était un endroit différent. Enfin, j’imagine que c’était le même endroit – simplement, je le voyais avec un peu plus d’exactitude.
J’allai me placer près de Prof à la fenêtre. Il était grand, avec des cheveux poivre et sel et des traits carrés. Il paraissait tellement imposant lorsqu’il se tenait là, mains jointes derrière le dos. Aussi stable et immobile que les bâtiments de la ville eux-mêmes. Quand je le rejoignis, il leva la main, me prit par l’épaule puis m’adressa un hochement de tête. Un signe de respect et d’approbation.
— Beau boulot, déclara-t-il.
Je souris.
— Mais tu as une mine épouvantable, observa-t-il.
— Je doute qu’il y ait une telle quantité de Kool-Aid en enfer, répliquai-je.
Il émit un grognement puis se retourna vers la fenêtre. D’autres personnes s’étaient rassemblées, dont certaines saluaient notre victoire à grands cris.
— Je n’aurais jamais imaginé, déclara doucement Prof, à quel point je deviendrais paternel vis-à-vis de ces gens. Ni que je resterais au même endroit pour protéger la ville. Ç’a été une très bonne chose de me rappeler pourquoi nous faisons ça. Merci de nous avoir encouragés. Tu as accompli quelque chose de formidable ici.
— Mais… ? demandai-je en identifiant son intonation.
— Mais à présent, nous devons tenir les promesses que nous avons faites à ces gens. La sécurité, une vie agréable… (Il se retourna vers moi.) D’abord Mitose, puis Instabam, et maintenant Zone Source. Leurs attaques obéissent à un schéma et j’ai le sentiment que quelqu’un cherche à attirer mon attention. Quelqu’un qui connaît ma nature et envoie des Épiques cibler mon équipe plutôt que moi-même.
— Mais qui donc ?
Qui pouvait bien connaître la nature de Prof ? Même la plupart des membres des Redresseurs n’en savaient rien. Seule l’équipe de Newcago était au courant de son secret.
— J’ai quelques soupçons, répondit Prof. Mais ce n’est pas le moment d’en parler.
Je hochai la tête, sachant très bien qu’il ne servait à rien d’insister pour l’instant. Je baissai plutôt les yeux vers la foule et le cadavre de l’Épique.
— Zone Source t’a piégé, Prof. Comment est-ce que ça s’est produit ?
Il secoua la tête.
— Elle m’a emprisonné immédiatement dans cette bulle d’électricité. Tu savais qu’elle était capable d’en fabriquer ?
Je fis signe que non. Je l’ignorais totalement.
Prof émit un grognement.
— Pour me libérer, j’aurais dû me servir de mes pouvoirs.
— Ah, répondis-je. Eh bien… peut-être que tu devrais effectivement t’en servir. Peut-être qu’on pourrait s’entraîner et voir s’il est possible que tu sois un Épique sans… tu sais. Enfin, puisque tu peux partager tes dons sans te laisser corrompre, il existe peut-être un secret pour que tu les utilises toi-même. Megan…
— Megan n’est pas ton amie, gamin, m’interrompit Prof, calmement mais fermement. C’est l’une des leurs. Depuis toujours.
— Mais…
— Non. (Prof serra mon épaule.) Il faut que tu comprennes ça, David : quand un Épique laisse ses pouvoirs le corrompre, il choisit de devenir l’ennemi. C’est comme ça que nous devons voir les choses. Toute autre façon de penser mène à la folie.
— Mais tu as utilisé tes pouvoirs, lui dis-je, pour me sauver. Pour combattre Cœur d’Acier.
— Et les deux fois, ça a failli me détruire. Il faut que je me montre plus ferme avec moi-même, plus prudent. Je ne peux pas laisser les exceptions devenir la réalité.
J’acquiesçai, la gorge serrée.
— Je sais que, pour toi, tout ça a toujours été une question de revanche, me dit Prof. C’est une motivation puissante, gamin, et je suis content que tu l’aies canalisée. Mais je ne tue pas par vengeance, plus maintenant. Ce que nous faisons… pour moi, c’est la même chose qu’abattre un chien enragé. Un acte de clémence.
La façon dont il prononça ces mots me souleva l’estomac. Pas parce que je ne le croyais pas ou parce que je n’aimais pas ce qu’il disait – ses motifs étaient sans doute plus altruistes que les miens. Simplement, je savais qu’il pensait à Megan. Il se sentait trahi par elle et, en toute franchise, il en avait très certainement le droit.
Seulement, Megan n’était pas une traîtresse. J’ignorais ce qu’elle était, mais je comptais bien le découvrir.
En contrebas, une voiture s’arrêta près de la foule. Prof lança un coup d’œil dans sa direction.
— Va t’occuper d’eux, me dit-il. Je te retrouve à la planque.
Je me retournai tandis que le maire descendait de la voiture, ainsi que plusieurs membres du conseil municipal.
Génial, me dis-je.
Très franchement, j’aurais préféré affronter un autre Épique.
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